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DIANE DE POIT1ERS.

ACTEPEEMIEE

Le théâtre représente un salon go!hiqqe .- à droite urie

fènêtre , à gauche un cabinet; sur le d‘avant une table;

çà et là plusieurs sièges.
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s G E N<E PRIE MIE RB A T IL D E , apportant un qu/z.

VOILA le luth de la princesse Marguerite Elle veut

chanter, sans doute , une nouvelle romance de Magret.

Qu’il est heureux d’être poële! ses vers sont dans toutes

les bouches ; et il a, grâce à eux , la liberté de tout dire.

Air; Fille à, qui-l’on dit un sec‘ret.

Amant , poète, tqur à-tour ,

On peut envier son artage:

Il ressent et chante ’amour; ‘
Pour lui , c’est un heureux présager. A

Si l’art d’aimer est le bonheur,

Un auteur doublement le trou vo.....

L’esprit sert d'interprête au cœur ,- '

-Ce que l’un,uent , l?uutre le prouve.

Excepté la jolie Diane de Poiliem , tout le monde ici‘

se mêle de poésie..." La_ princesse Marguerite , le roi lui

même , Fran ors I“, faut des vers! je crois_bien que Ma.v

rot l_es retouc e un peu._... Il n’est pas jusqu’au petit. page

qui ne change des virela_is de sa composition. Je ne sais

si je pourrai me souvenu; de celui qu’il chantait l'autre

jour. ( Elle s’assied et prend le luth ,- Olivier entre _fi4rti_._

vement. ) l

S‘CE NE I I.

BATILDE , OLIVIER , un bouquet à la main...r

B A '1‘. 1 L E 1:.

Air : Au point du jour.fl -

Mon cœur est pris..... ' ‘( bjs.k ‘

- Jamais ne fut. fidèle... , .
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v Vous êtes poli.
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‘ C’est bien d’un page! ah mon dieu! je ne me souviens

pas du reste.

0 L 1 v x E n , se montrant.

'Avais vu femmes de Paris ,

Et'pourtant n’en fus as épris ;

. Mais enfin j’ai vu la p us belle ,

- Mon cœur est pris! 0. > ,

_ , B A T 1 L D E.

Qui äonc aVez-v0us vu , Olivier ?'

O L 1 v I E n.

La plus belle ; n’est-ce pas la nommer ?

B A T 1 L D E.

, sans doute, qu‘est ce joli bouquet ?

0 L I v 1 E R.

» Sans cela‘ , je vous l’aurais déjà offert.

BAT 1 LDE, avecde’pit.

Et c;est pour elle

0 L 1 v I En."

,‘ Air: Vaudeville de Voltaire chez Ninon.

‘ J’ai mis trois fleurs dansce bouquet:

Voyez , lys , marguerite et rose ;

L’emblême à coup sûr est parfa

Vous en devinez quelque chose.

Ce lys caressant tour à tour

Rose ou marguerite jolie :__

C’est le roi passant tout le jour

Entre sa sœur et son amie.

B A T 1 I. D E.

Vous faites de l’esprit.

0 L I v 1 E 11.,

'_Non ; c’est mon coeur seul qui parle.

B A T I L D E.

Vous amoureux!

0 ;L -*1 v 1 n n.

J’ai quinze ans. ,

B A 1 1 L D E.

Le bel âge!

0 r. 1 v. 1 n R.

' Quand ce ne serait que pour être le rival du roi...

9 _B A '1‘ 1 L D E. ‘

(Vous croyez qu’il aime Dia-ne de Poitiers ?

0 L 1 v I E 3.

Il ne pourrait mieux choisir.

_ B A m I L D e. ' ' ‘ -

Meus qui vous fait croire ?....
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0 L _1 v I E R. _ _

Tout le prouve. Est-ce pour rien que le roi quxlte si

souvent le camp et vîeng passer dans ce château du. Jour

né‘es entières. ‘B A T 1 L n 1:.

Sa sœur ne l’habite—t-elle pas?

‘, '“" 0 L 1 v1 3 n.Ëlë' _ _

Oui, mais Dian‘ey_esj avec elle... Oh! que ne durs-1e

prince , pour lui offrir une couronne! " -

' B"A T”! I. D E.

En attendant, offrez lui des fleurs. ;

_ .Ô41‘.;} v.r"‘_z n. *»7

Vous vous moquez {le mol.ÏEh bleu, , oui , je Palme...

je le dirai à» tom le monde, pour qu’elle l’apprenne.

. ,' 'BA'TILDE.=W '

Oh l petit efiroqté .' '

O L 1 v I e R ,"b‘oudant.

Air d’Armidé.

D‘où vienlî qu‘on me ‘ùérelle? . '

Qu’elle soit donc moinè'helle; " v .- '

On est plus ,. auprès d‘elle; n v_"

A plaindre qu'a blamer. a v:î

Quand soir œil adorable ?u\ ' - ;

D’un regard sait charmer; ‘ ' . ' _x

Il faut qu’on soit;oupgblç , '

51 c.’est.l’_êLre;d’aihæh ‘ '/ '. B”A T‘,IJL'D E.Mais,Ôliviäf, qufès'é‘r‘ez-vdusî‘. ." ‘ "l.' “" ' l

>Vous allumerez son: u‘yiîoùx _ :’?;JZ Lx ' '. m * ')

Et vous vous eXposeœZ.même. -. ' ' ‘

':QwIi‘ I"W..I‘Ê. ÎR.\ ' ',Î ‘ ’ \: ;1n .

Non , vous vous trompez en effet) . A . ‘

Et femme est flattée en..seçreb,

Oui, femme est flattée’ en secret, , - _ '

Même sans avoir de projet,‘ ' ' Ï'l" '

Lorsunlle apprælîd que queIQu'udl’fimè. __

E NSE‘M’BLI. "’“"-“

D‘où vient qu’on me querelle, 3101 D’où vient qu’en le querelle, fine.

  

e v

\

  

  

\l,l‘. 1,":
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.s' e E N‘E ÀIIL/ Le5'mêmes, T 111 B 0 U L E T«. .'

_ ,T.RIBOU.LET.__ .

Salut , aimable suwæmte. Bonjour, malm page.
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' 0 L 1 v 1 E R.

Eh! c’est Triboulet , le fou du roi !

T n 1 B 0 U L E 1‘.

Je vous dérange peut-être.

B A T 1 L' n x. ‘

On n’a jamais trouvé nulle part, que le seigneur Tri—

] o .letl‘ût de trop. .'. ,

TRIBOULET.

Si fait, toutes les fois que je suis venu en troisième dans

2.2)) lute-à,-tete. . . _ .

- B A T 1 L 1) E.

' >sl que-vous n’êtes pas l’Amour.

V , T n 1 B 0 U L E T. V Y .

' a foi , si l’on comparait “la cour de Frauçoïs premier à

' l‘Olympe !.._ Eh oui vraiment. . . /

,, ' ’ Air: Musa des bois. (de Boche)

Dans notre cour, je voisla cour céleste :

François , Jupin'; Marguerite Junon ;

Les autres Dieux s’y rencontrent de reste,

Bayard est Mars et Marot Apollon.

Notre Diane est Diane elle—même;

Je suis Montus le Dieu le plus malin;

Je Vois Vénus dans la beauté que j’aime,

Plus d’un époux me retrace Vulcain!

, A 0 L 1 v 12 R. '

Savez-vous qu‘avec votre titre de fou, vous ne laièsez

pas de dire des ch05es de fort bon‘ sens. Mais qui vous

amène donc au château ce matm ?

‘ T n 1 n 0 U L E T.

Je viens voir si je n’y trouverai pas un plus fou que

mm.

B A T 1 L D E.

Je suis curieuse. . . "

T n I n 0 U L 12 T, linterrçnzpant.

C’est le défaut des femmes.

B A T 1 L D E.

De savoir qui vous cherchez.

' ' T n I B 0 U L E T. \ '

Cge Clément-Marot qui, à coup sûr , est plus fou que

mo1, d’estropier le langage et le bon sens, pour finir ses

lignes par des rimes.

. 0 L 1 v I E R.

Si , à votre sens , Marc! est mauvais poète, on sait qu’il.

est bon soldat.
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TRIBOULET. y.

Pourquoi ne le voit-on pas àl’armée?

. B A T I L D E.

Il vous attend pour vous y suivre.

T n 1 n 0 U L E T.‘ ‘

Ah ! pas si fou... les Suisses n‘auraient qu’à me couper

la tête....

\ 0 1:. r v 1 n n.

Celles de leurs soldats vous vengeraient; Bayard en

ferait sauter plus de trente mille...

T n 1 B o U L E ’1‘.

Oui, mais de toutes ces têtes là, il n’y en aurait pas une

qui me convint aussi bien que la mienne. “; '

BATILDE. ""'

Vous aimez mieux donner des suis que des exemples.

T ii 1 B 0 U L 1 1‘.

Oui , vraiment.

Air: Toujours de trinquer avec nous. [ Fanchoxt.]

Morbleu , la fureur des combats

Devient _trop meurtrière ;

Pour m01 , Si jamais je me bats,

Ce n‘est qu’à coups de verre.... ,/

De cette façon

Je vous fais raison ;

Et de telle manière

Qu’ayant combattu ,

Vainqueur et vaincu

Restent couchés par terre!

0 L 1 v 1 E R.

Excellente morale!

. T n 1 n 0 U L E 1'.

Ah , çà, mais_je cause , et "oublie de vous dire que le

roi n’est pas 10m. J’ai pris es devans pour vous l’an

noncer. '

04‘

B A 1 1 L D a. \

Je vais en prévenir la princesse Marguerite.

T n 1 B 0 U L E 1‘.

Et Diane ?.

B A m 1 1. D E.

Elle est à la chasse. , ‘

T R 1 3 0 U 1. E 1'.

Quand le roi arrive !

B A T 1 1. D E. .

Nous ne l‘attendions point enjourd’hui...gu Je vous

quitte; adieu, le plus sage des fous.
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l\‘I A n o '1‘. " ‘

Sous os ordres , su1_‘- tout: mais , sÎre , excusez ma har

diesse ; Je n’ai d’autre désir que ceJui_de votre gloire.»

v F R A N 9 '0 1 s. .

Je le sais, mon Cher Muret. (à Triboulet.) Est-ce toi.

qui as ordonné la fête? ' ‘

’1' R I B 0 U L E T.

Oui, sire; elle commencera par une chasse. . .

F R A N t; 0 1 s. L

Fort bien... Et ce gros sanglier , crois-tu qu’il se laisse

prendre ? .

T R I 310 U L E T.

Mais, si votre majesté le désire. . .,

F 11 A N'ç.o 1 s.

Fort biçn. Et ne nous as-tu pas promis un bal?

l\/[ A R 0 T.‘

Je crois que la prise de Milan vaudraitbim le bal de

Triboulet. '

‘ F n A N ç o 1 s. ‘

Que dites-vous.... '

M A n 0 T. >

La vérité.... Ah , sire! que. préparez-vous donc à votre

écrivain P

Air nouveau de Sinmm

Un roi due tout son beuple adore

Devrait , je le dis franthementà

De son règne embellir l’aurore ,

Par quelque triomphe éclatant.

Marchez de victoire en victoire ,

Aux combats guidez vos sujets ,

Et qu‘en écrivant votre histoire ,

Je n’écr1ve que des succès.

F R A N ç 0 Il 5.

Vive dieu , Marot, ma bravoure est connue 24

' M .A n 0 T.

Je,ne i’accuse pomt; mars , erre , il faudrait ranimer

le couragedfi vos soldats. Leconnétable de Bourbon ne

perd pas de tems‘. ‘Ce traître s’efforce d’entraîner dans

son parti tous les seigneurs de France.

. Fn}»nçors. _,

Eh bien , Marot , écrivez ! (Marot s’assiedà une table.)

"Braves etfidèle_s miels...“ à Olivier.) Ah! que l’on

V016 51 ma sœur est évelUée. (_Olivier .S‘UTË. ) nje connais

n votre amour pour votre prince.... Rédigez , vous-mana,

cette lettre. — a

) . r
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T R I B 0 U‘ L E ‘1‘.

Trenez garde ,. sire ; il va la faire en vers.

“ " M A n 0 T.

Je 'ne‘sais pas pourquoi on vous donne la permissmn

de rester , quand on traite d’affaires sérieuses.

* ' T n 1 B 0 U L E T

‘ Pour avon‘ mon avrs.

. - M A n 0 T.

A quel titre ? -

. TRIBOULE’L —.

A celui—de fou. v

._ Air du curé de Pomponne.

Tant tie son titre on remplira ,

Il ne Ëaut pas qu’on rie. r '

Mais quand un courtisan viendra ,

Joutmt la‘ modestie ,

Faire'un pro‘et qui sentira

L’intérêt ou envie,

Ah! de ce sage là. ‘ \

’«' /

l’on rire ,

Plus que de ma folie !

'/ - M A R 0 :r , écrivant.

Vous me troublez.

— T n 1 ‘B 0 U L E T.

, " Un vieux mari qui se croira

j Chéri äe son amie ;

, ' . Une fille qui se dira

Sage ,' autant que jolie;

' ‘ Un flatteur qui réunira

Franchise , modestie ,

Ah! de ces sages là

l’on rira ,

Plus que de ma folie !

', M Air 0 T. ‘

Sire , Voici votre lettre.

" . F R A N ç 0 I s.

« Bennez.... ( Il signe la lettre et la lui remet.) Et que

l’on m’avÿertisse quand ma sœur sera visible. ' *

. .' M A R O T.

Daignez vous rappeler mes avis....

F n A'N ç o r 3.

Rien ne presse, nous en parlerons.
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SCÈNE m

FRANÇOÆä

Tout me fait espérer que les‘érénemens seront favo-‘

tables. Faisons trêve à' la politique; et souigeons à la

poésie... ou à l’amour! (Il s'assied près ;d*un-‘e croise’e. )

Ah, Diane! votre cœur est-il aussi inflexiblequ’il le r

parait l... C’est pour elle que j’ai changé l’étiquette r_igom

reuse de nos cours, ou l’on n’avait jamais admis les

femmes! ‘ ‘ ‘ 

sèÈNE‘VL

FRANÇOIS} MARGÜERITE.

Marguerite entre pendant le couplet suivant; et. goyunt

son frère occupé , elle écouté sans se montrer.

F -R A N ç o 1 5.

Air : Doris au lever de l’Aurore. ( Gesner. )

Que n‘embellit pas une femine !

Tout cède à- ses regards vainqueurs:

Sa présence adoucit notre arme ,

< Et sa beauté parle à nos.cœurs.

Un mot , sur sa bouche mi—close , - ' ' /

S‘embellit de ses traits piquants...

Cour sans femme, est printems sans rus.n ,

Et sans rose est-il un printems !

M A n G. U E R I ’1‘ a. [àpart.]

Il est galant, mon frère. :.‘

. FRANçQ!s._ . ,

Mais ne verrais—je dans ses rigueurs qu’unliflchn "

adroit de me captiver? Ali, nÎos‘e le mono l.Ç.. eepe'n—Î

dant..... (Il rêve un. moment ;.puis ,: tirant sa bague , il '

ärÆave en. Silence quelques mots sur un carreau de vitre.)

ARGUERI'I‘E, appuyée”sur le dos de\.son jauteuil,'lib
/ .

‘ _tout haut. sr ' .

» Souvent femme varie, - —

» Mal—habile. qui s’y lie. n .

Ah , mon frère! . . _
F R.L N t; 0 VI 3 , se retournant.

Eh quoi, ma sœur, vous m’écoutiçzt .

l
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j _ MARGUERITE.

Ou1,Inon Frère«

FRANÇOIS.

Ce n’est pas bien.... Mais ceci n’est qu’un principe gé—
I 1 l I v ‘neral... rleuez , ma sœur , ;’a1 besom de vos consuls.

‘ A R G- U E R 1 T E.

Ah! vous me demandez des avis; en revanche, vous

ne les suivez guère.

F R A N o o 1 5.

Avec de l’esprit, comme vous en avez, ma sœur,

vous gouverner-iaz un Etat.

A R G U E R I 1‘ E.

Faites moi premier ministre.

F R A IN ç o 1 5.

Vous t9u1‘nei'iez la tête à mon conseil.

| M A 11 G U E R 1 T E.

Ce ne serait pas la première fois qu_’ou aurait vu une

femme s’occuper de la politique:

_ _ F R A N ç o I s.

0111, mais une femme premier ministre.

MARGUERÏTE.

Air de l’Avare,_

I norez vous donc not’re empire 2

Iîs‘exeme plus qu‘on ne croit :

Dole réclamer 1e puis.dire

Que lès femmes ont bien le droit.

Qui , toutes faibles que nous sommes ,

Nous régnons, quoique sans éclat:

Les hommes gouvernent l’Etat .

Ne gouveruons—uous pas les hommes 2’

F R A N ç o I 3.

Et ce gouvernement est un peu despotique; mais Paf.

‘ ‘ faim dont je veux vous parler est de volre ressort, plus

que tout cela. «,

MARGUERITE.

' De quoi s’agit-11? .

F n A N ç o 1 s , myste‘neusement.

Je suis amoureux. .

MARGUER,ITE.

Je ne vois pas grand mal à cela.

r F n A N Q 0 I 3;

Vous ne riez,pas de ma fmblesse?

M A n G U n R 1 T 1:.

Ce n’estas la prémière.
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F R A N c o 1 s.

Je craignais de vous la confier. ,

Mans U,EnITE.

Un roi n’a-t-il pas un cœur ? '

F n A N ç 0 r s.

Eh bien , oui, ma sœur ; j’aime , et je ne l'ai confié

qu’à vous. Une femme doit excuser une faiblesse qu'elle

aime souvent à partager.

MARGUERITE.

Vous ne me nommez pas l’objet aimable...

F n A N ç 0 r 5.

Et peut-on s’y tr0mper?

Air nouveau de Pacini.

Si le sort affreux de la guerre

Ne m’avait conduit en ces lieux,

Si vous n'étiez venue ‘y_fajre

/ A votre frère vos adieux ;

Si vous n’aviez, dans vos allumés,

Conduit Diane en ce séjour,

Je n’aurais pas connu ses charmes ,

Je n’aurais pas connu l‘amour.

M A R G U n a I_ 'r 1.

Comment, c’est la Duchesse !

F a A N ç o I s.

Diane de Poitiers.

/ MARGUERITE.

Et mon frère , où cela vous mènera t’il ?

F a A N ç o 1 s. _

L’amour ne calcule as‘, je veux lui parler aujourd’hu1

même , ou savoir , si e le me hait ou non.

Mans 15—11112.

Diane , vous haïr!

Air: Belle Raîmonde

De son.cœur , novice encore ,

Je connais les sentimens. 1

Non , Diane , à son aurore , _ .

N‘écoute pas les amans. " :,

Mais , pour vous mettre à votre ais‘e ,

ICi, mon frère _. je croi .

Qu‘elle est trop’bonne française , ‘

Pour ne pas aimer son roi.

F n A x c o 1 s. _

Ah! ma sœur , vous me charmez. ( On entend le Ôruzt

du car. ) quel est ce bruit? ‘ '

.
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‘ , ._MARGUERITE.“

Vous ne devinez pas... c’est Diane qui revient de la

' chasse.

F n A N c o r s.

Le cœur me bat.

, MARGUERITE;

Je vous laisse avec elle.

/

S C ENE VII.

FRANÇOIS , OLIVIER , DIANE,-en habitde chasse

un cqrquois sur l’épaule , un arc à la main , un croissant

de diamants sur le front. PAGES , PIQUEURS ,

de sa suite.

Air de la chasse du jeune Henri.

, > '- T 0 U s. _

‘ ‘ Diane, dans les champs , les bois * _ , '

Vient de mettre tout aux abois ;

Partout on cède, sur ses pas ,

A son cou‘rage , à ses appas.

D i A n a.

Quittant la cour ,

Au point du jour , '

Diane était ‘ » .

Dans la forêt. . ,n. '

Loin des honneurs . *‘ ’ ' ' .

, V Et des grandeurs ," . A

Mon cœur se sent , ' ' ‘ . ‘

Libre et content. " ,> .. . ."

, ‘F R«1A_m'çuoær s.. _

Oui, la Déesse de la chasse -‘ - ‘ ' ». i (

Était moins belle et 2dans ce jour , '

On vous prendrait pour une Grâce;

Mais kœ carquois trahit l‘Amour.

‘.*. T 0 U 5. \ , _

Diane dans , etc. ( Tousisortent trinsi qu'Olivier.D 1 A N' s:. _

Air: Vaudeville de..l’intrigue sur les toits.

Dès que les rayons de l’aurore

Sont venus dorer-le3'gue’rêts ,‘

Quand chacun sommeillait encore ,

Je _courais déjà les forêts. - '

Le daim et le chevreuil timide

Fuyaient , pour éviter mes‘traits...
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F n A N c a I s.

.
'

. . /
Vos traits, c’est l’Amo‘ur qui les guide ;

On ne les évite jamais. .

Oh! oui , c’est l’Amour qui les guide,

On ne les évite jamais.

I D 1 A N E.

à ce discours , on reconnaît Françom 1:."_l l t le prince le

p us ga an .

3
  

.Fnaxçors. "

Qui ne le serait pas , in5piré par vos charmeg? f,

' D 1 A N E. . MM

Mais*vraiment il y alà plus que de la galanterie, et si

j’étais un peu coquette je pourrais croire. . . . .

' n A N Q 0 I s. ,

A11! madame soyez donc un peu coquette.

Air : Il sert et' la gloire et l’amour. ( Intrig. sur les toits.)

‘ Pour devise , mon cœur brûlant / '

Avait choisi la salamandre, '

Qui , dans le, feu le plus ardent

Vit , sans être réduite en cendre:

Ï’ourtant cet être fabuleux

Craindrait une plus vive flamme

Et se consumcrait aux feux V

/ Que ous allumez dans mon' ame.

' . D 1 'A N E. :

Mon respect m’empêche de vous exprim

m‘inspire un tel langage. ‘

‘ F R A R g 0 1 s. '

Que parlez-vous de respect l... La beauté règne sur les

rois mêmes. ,

tu ce que

D 1 A N E.

Vous me permettez donc d’être franche ?

F R A N 9 o 1 s.

Je le désire. .

D 1 A N E , avec digzzite’.' '

‘Eh bien, sire, je vous l’avouerai: un amant ou;

remué peut efi‘rayèr uqcœur plutôt que le séduire, et la

femme qui ne céd‘€ra1t gu’éblouie part l’éclat du trônew

ne ferait au yeux de la] élicatesse, que s’abaiss‘ereuy

montant.v l 1 ' ‘

F n A N‘ o r 3.

Que j’aime cette morale ! el e s’enibellit encore

tant de votre bouche.

D 1 A N E , souriant.

en ‘SOI'

' s

En vérité ?
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, F %1 A N ç o 1 3’. '

Oui, sans doute.

Air du Fou supposé.

J’ai souvent craint les froids discours \

‘ D’un moraliste , au front sévère ;

' Mais la sagesse aura toujours

' Sur vos lèvres le droit de plaire. '

L’air sérieux d’un vrai Caton

A mes yeux vous rend plus jolie ,

Et quand vous prêchez la raison , _

Moi, je vous aime à la folie.

' D I A N E. \ \ ,

Vous m’aimez , sire , à peine me connaissez vous. Cori—

duile en ceslieux par la princesse votre sœur, je n’ai point

désiré briller à votre cour; c’esbnn séjour qu’il est trop

dangereux d’habite’r.... Je vous conjure de ne plus penser

àmoi, ou bientôt mon départvous ôtera jusqu’aux moin

dres traces de mon souvenir. -

F R A N ç 0 I s , avec la surprise du dépit.

Dedaigner les vœux d’un monarque 1

D 1 A N E- _

Le cœur ne se vend pas, il se donne. \

n .A N ç o I 3.

Ah , madame ‘, ne craignez pas de rester à ma cour , je

veux que: vous en 30 reg lefiplus bel ornement; mais je

saurai renfermer en m-meme un sentiment qui pour

rait vous offenser... en vous voyant, madame, on apprend

à vous aimer ; mais, lorsqu’on vous connaît ', il faut que

l’on vous est1me.

'l

 

s. C E N E V I 1 I. ‘

Les Mêmes , MAROT, MARGUERITE , BATILDE.

M A R 0 T. 1*

‘ Sire , j’ai remis votre lettre à un exprès , qui l’a portée

de suite au camp.

F R A N o o I.s.

Je ne tarderai pas moi-même à m’y rendre.

MAR,GUER1TE.'

En attendant, nous pouvons nous livrer à notre occu—

pation favorite. _ > ' x -

, - ', ,Maa or.

La poésie! Francois I." trace des, vers de la même

main qui gagne des batailles. ’ '



(mi

Air nouveau de 57men.

- Roi des guerriers et des poëteS’,

' Chéri de Mars et d’Apollon ,

François , fatigué de conquêtes , '

Se repose au sacré vallon. /

A la couronne du génie

Il sait réunir, tour à to‘ur ,

Les roses de la poésie

Et le.myrthe heureux de l’amour.

Maneunnr,rx.

.Marot, montrez-nous quelqu’un de vos derniers om

vrages.

- M A R o r. '

Que la princesse Marguerite 'nous lise plutôt une de

ses charmantes nouvelles. , A ' "

F R.’A'N ç o 1 3.

Si madame nous chantait une de ces romances:.... aux

quelles elle donne tant d’expression !

D 1 A N a. /

Une des vôtres, sire ?

[ Marguerite prend son luth et l’accompagne. ]

Air nouveau de Simon.“

Le mal d’amour est plus grand qu’on ne pense; \

Sans le connaître , on en est enchanté.

De mille soins quelle est la récompense ?

Ingratitude , erreur , déloyauté.... ,

On n’a jamais ce qu’am0 ur a coûté. _ » r ,‘

Le, mal d’amour est plus grand qu’on ne pense;

On est d’abord séduit par la beauté. "

Vient pour obstacle , ou richesse , ou naissance;

Le choix du cœur cède à la vanité. -

On n'a jaïnais ce qù’amour a coûté. \

 

scÈNt IX

Les Mêmes, OLIVIER, BATILDE.

0 L I v I E a , acwuram‘.

Ah ! mon dieu ! mon‘ dieu !‘ Sire ,_tout est perdu.. .

- Tout le monde se lève. _

'annço.1sç;_ _

Qu’avez-vous, Olivier? . . , . ., . .

10 L 1 v i E n. . _ '

Les Suisses viennent de surprend rç'leçb_âteau; ils s’en

. N. I

\ .
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sont rendus maîtres, d’autant plus facilement que le

peu de soldats qui ont suivi votre majesté, n’avaient ‘

aucun général pour les commander-l... Que faire! que

devenir! ‘ 7 \"

F n .1 N Q 0 1 s.

Il faut nous mettre en défense. ‘ ‘

' M A R o ’1‘.

Opposons la ruse à la force.- 1

.-MAn_GUERITE. l

Mon frère -, vous avez dans l’appartement voisin , des

papiers im;;ortan_s qu’il serait, je crois, utile de sous—

lra1re aux ennemis. ' '

‘ F R A N ç 0 1 s. ‘ \

En effet , j’ai ma correspondance avec le commandant

des troupes allemandes dans Pavie 3 je cours mai-même

m en assurer. r

_ M A n 0 T. ‘

Sue, uittez avant ce manteau et ce chapeau couvert

du panaäie blanc , qui pourraient vous faire reconnaître.

" [ Le roi jette. son manteau et son chapeau ; il sort. ]

Quel bonheur que le roi soit sorti! Maintenant, se

condez-moi. ' '

" D I A N E.

Que faut—il faire ?

" MARGUERITE.

Quel est votre dessein ? 1

MARÇT , nættant le manteau et le chapeau.

_ De passer pour lui, de le sauy'er au péril de mes

Jours. Ne vous troublez pas; entourez—moi, Voici les

Suisses. ' ' ‘ v ' '

[Il se jette dans unfauteuil Tout le monde l’entoure. ] \

‘
 

Ï" ‘8 CE N E X.

Les Mêmes, SCHWITZ,SUISSES.

Scnwrmz.

Que l’on s’assire de c’te porte ‘!.... Rendez vous..... Ne

c‘ramdre rien; moi; brave militaire, connaîtrel’hon—

heur et le devoir; remettez seulement dans nos mains le

- 1‘0i,qüe nous savons être ici; ‘ ‘ . . . '\

'. . _ ' '*D 1 A N E. _

Pouvez-vous ériger qu’on vous le_hvre?



\
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" S c 11 w I ’1‘ z.

Terteifi”e! le roi, ou bien en joue !

M A n b r.

CoMre le nombre, le courage‘ devient inutile... Je

Suis le roi. 5‘12“

' 4 MARèUERITg.» _y

Faut-il , ô mon frère ,. que le sort notaà.ait trahi si

cruellement! . "" 'Scuwrrz... .

Rendez vous, sire ; vous n’aurez pas l‘lçmte d'uv‘oîr re

mis votre éïÊe à la byve gnerriçr,capitaine Schwitz.

A. R 0 T , remetîa,nt son épéek

La voilà. 4 ' ' ’ ' ‘

- _ .Sclnwrlrz.h‘tn . .

Vous. pauvrez pas_attendre d’aire pus 51 promptement.

Les-espions afaient guette. vous,êrt,n0ktî.étiûns venus,“

brafemen‘t surprendre la château qui n'était point gardé.

Mais console vous, je vais àiietouduire au camp ou

vous serez traité avec toutes les égar‘d'3}ltî.s à un grand

prisonnier comme vous. Vous'aure'z thutela liberté pour

manger, rire , boire , et fumer toute ä'vrotre'aise. ' '

, _ I M ,A R' 0' 1”.

Grand merci de la liberté .'” Ï ‘ “ ' '

M .A n .9...U E!“ I H;

Nousyvous suivrons barloù_tÏl ' .‘ _

, .. _ .\cnw1rz. _- _

Restez. J’àfr‘e' des raisons poixrfq‘r‘te aucune dame il

sorte de cet château. Qui être ici Diane.de Poitiersi’

13:! A N a. .) .r

Que me voulez vous ? ‘ . ,/

Scu_w-r;,z.‘jÆ ' ,

Vous saurez plis tard. Dit_.çs,adieù. ‘ ,

.I..A.N 1 ,. .

Croyez, sire, à nos regrets lÏ..! {elle lui dit tout bas.)

Ce dévouement généreux ne sera pas sans récompense.

.. ,.‘.S_cnw'rrzu.,w._ .

Allons, sire, fanes nouslaiplaisirdè venir tontde suite;

Mesdames, "je vais donner des ordres asus la château et

je revœns après m’occ'ù er de vous.;

. \ ‘ n 0 ._T_. .

1Adie%r .mq,sœu;à adieu, aimable Diane. (à pari.)

Profitons du. moins de l"oCc59ith '
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Air : En deux moitié, dit-on. [ ._Tennè mère.]

' (Eh quoi! chacune un seul regard ! .

‘ N‘en aurai—je pas dz{vantage ?

Un doux baiser , à mon départ,

Me donnerait bien du courage.

SI 1! w 1 T 2'.

On peut 'pas refuse . le 1‘01.

M A R 0 T leurbazse la mam;

Je brav erais , avec raison,

Le sort cruel qui me menace ,

Sj , dans le cœur, comme et rison ,

De François j’obtenuis la p e ( On l’emmène.)

 

SCÈNE XL'

DIANE, BATILDE, MARGUERITE, OLIVIER. \

D 1 A N E.

Le roi est sauvé.

_ MARGUERITE.

On nous conduira cette ruse.

D r A;N E. '

A gagner du tems, en attendant que Bayard puisse

venir à notre secours. _

MARGU.ERITE.

En attendant , préveuons le roi, de ce qui vient d’ar-'

river.vaaisàsou appartement. ‘ (Elle sort avec Batilde.)

 

SCÈNE XIL

DIANÆ,OLIV1ER“

r . D 1 A N a. *

Eh bien, Olivier , vous restez ici.

' 0 L I v r r. a. .

' l’as peur.long-temst il faudraltj‘e crois que quelqu’un

fit son possrble .gqur’ sortir du château et,prévemr Regard

de,potre position...tSi je pouvais moi—mémé . .\ . , '

D I A N E.

Comment y réussir ?_ 'y ' ‘
- _OL"I_ÀV»IBIR.

' Ueconn'ais parfaitement toutes les issues; il est un

endroit des fessés presq‘ù‘e entièrement comblé‘, je me

charge de le traverser," si vous me permettez d’essayer

ce moyen. ' .
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D I A N E.

Pourvu que vous ne vous exposœz pas trop.

a 0 L 1 v t E R.

Ahque dites-vous. 7

Air : Adzeu , bozs chëns. l

.Que ne mis—je , au prix de mqsiours , '

Sauver. es jours de la plus belle!

J’irais, uidé par les amours,

Au com at, lui rouver mon zèle. _

Si j‘obtenai3 que qnes regrets , . .\.

. En mourant pour ce que j’adore ,

\- . Vingtfois , à ce prix , je voudrais 1

Renaitre pour mourir encore.

Je cours traverser les fossés joindre - nos bataillons;

Frante et l’Anzour , c’est aussx mon_mot d'ordre. [1! sort.]

 

\

SCÈNE XIII.,\

SC.HWITZ, DIANE.

Scnw11zz.

Mondame le duchesse, je reviens vous barlçr..V0us

n’avre rien à craindre de moi. Je Suis ici avec un ordre

de monseigneur Jean de Poitiers votre père, concernant

vous. >

_ D‘I‘_ARI., ".

Un ordre de mon gère! . . . . r

. ' c11wxrz. _

%ui l’être dans ste moment au carñp ,‘ situé km" au päs

de uze, où il avre le commandement d’une partie de

notre armée. '

' D 1 A u n (étonne’e.) 7

Mon père, commandant l’armée suisse«

_ S c 11 W 1 ’1‘ z. "

_Monsevgneur Charles deyBourbpn Iîafre cm digne de
cte marque de confiance Y ' A .

’ D 1 A N x. ‘. * _

Qu elle afl'reuse nouvelle! mon père 'allié avec les en*

nenns de son roi. (Elle rêve profbmx’ement.) ‘

1 _ __Scnwx'rz,
_Et mo‘1l,a cap1tame Schwitz, qui 3er vu dix-sept lia-l

raille! ou_1 _aH‘re reçu trente-quatre blessures hOnorubles

cire l‘ami 1utima M.‘ votre père ;qui vous afœ pro:

mis pour ngon femme , si prenais le roi prièohnier...Ï. .

ous ne pomt répondre ? Écoutez èdnc säl vous iplàît. - '

\
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Air de Floriani

Je suis un excellent soldat ,

Le suisse il être mon patrie.

Pour la gloire de notre état,

J’afre Vingt fois risqué ma vie! _

Voyez , quoique fameux guerrier ,

Quelle faiblesse être le notre!

Car je fais un roi prisonnier , ‘ _,

Et cependant je suis le iotre. ‘ a

C’est choli la petit mot galant! Vous comprenezbien.

D_ 1 A N L. :

_ Quelle situation!

y . .S e u W 1 1‘ z. . '

Vous 'ouvoir vanter d’avoir poùr mari, la plis brave

officier e l’armée. -

D LA N 3 , àe!le-méme. 5

Mon père dans le parti du co'nétable 'de Bourbon; de

ce traître. '. . . . . . - ' '

/ S.j_c n w 1 T 2. _

Parler. mieux de la'grande général! Ah çà, vous venu:

avec m01. :.

4 )

ï-‘«‘ D I A' 'N 1.

Laissez moi. 5 - -‘ «'

. S c E w 1 1' z. ‘

Venu; par ordre de-n‘æeæii* votre père: ' .

' D_rnuu.yA1r: Un jour dans Zajbrét prochaine. [ Gentil-Bernard.l

Ah ! laissez—=moi , je vous su‘ plie, } '

Monsieur ,'fèsÿèctez m‘a clou eur. ' \

' Scuw1r'z.Epouser moi >,' ma belléam'ie,’ _

l‘a pas être du s‘igrand malheur !

“ Icipm“ le bon droit , j’espère , '

Vous me‘ voyez votre vainqueur.

. D 1 A‘ N e. v_ ‘ » ‘ '

> Ah! comme une place de guerre , "" “ - '

Croyez-vous que l’on prenne un cœur?

N S E M B 1'. E. ' -' -‘

Ici par le bondroit , etc. ‘Ah ! comme une place, etc;

«9‘,

 

S Ç ‘E 'N E XILes mêmes, F R A N f0 L_[_S'._

. _ .F‘.nr A N, ce a 1 s saisissant Schwilz.;
A ‘ - ’ \ V

Arretç malheureux. ' '
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_ SCEW11z,qfi'r(zyë.

Que diable être vous pour parler ainsi de la sorte.

, ,FnsNç0'is.

François 1“. _ '

S c 11 w I 1 z. ‘ ‘

Lequel François ? ,j .' '

15‘ .n A N ç o 1 s. '

Roi de France ; tremble misérable.

' S c 11 w x 1‘ z.

Encore le roi de France! .

A moi soldats! ( [essoldats paraissent. )‘ Prenez encore

celui là. . .

>S_CËNE'X'V.Les mêmes, TRIBOULET, VMARGUERITE.‘

‘ ' <1 -

\ T n I n 0 U L E T , accourent au bruit. _

D’où vient donc tout le bruit que j’entends depuis «une '

he’ure. (A\part.) Le roi avec les diables de suissesl_ voilà

le moment d’exécuter mon projet. (à Schwitz.) Que faites

—V0n5 donc? ( ‘ 2 ,\

‘ S e 11 w 1 1- 2,.

Vous voire bien, j’emmène le roi de France prisonnier.

T n ,x 3 0 U L 2 T. *

' Le roi- prisonnier! et où est-il, s’il vous plaît ?‘

F nnuçors; ‘.!‘.,.. ‘

Est-ce que tu ne me vois pas? ‘

T n I 3 0 U' L E 1‘.

Vous , le roi ! celui—là est plaisant qui change ainsi

de nom. ‘ ’

. S c 11 w x T 2,

Et qui diable être-t—il donc, cette homme?

TRIBOUL‘ET.M‘I" ‘

N’aVez-Vous jamais entendu parler de Triboulet , fou,

de François premier? V _ «' 1' : .;

S c 11 w 1 T à.

Ya, ya;.st’homme jovial qui faire touchcurs rire,

T n 1 n .9: .U_L E r, montrant François;

Précisément; eh bien , le Vo1là. ‘

\q; Fu A N ç ors.

Moi , je suis Lu , -
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S c 11 w 1 T 2.

Il être Triboulet..,Ëet' il vouloir passer pour la roi ;

ah terteifi'_e , il être jovial ! ah ‘, ah , ah ,' que che riais....

On disait bien qu’il faisait to'uchours 'ri}‘6.

F n A N g 0 I 5.

Moi , je suis Triboulet ! _

T n x n 0 U L E T. 2 ,

Monsieur le commandant, je Vous assure que c’est luî-_..

ou moi; il n’y a pas de milieu. ' , ,

S c H w I 1 z. ‘

C’estre lui , c’estre lui.... il afro bien la figure...

T R'I 130 U L'E T. "

' { Vous étés physionomiste!

F 'R A N o o I s.

Tribbulet , cette glaiseulene est hors de saison.

'- ‘ c E W 1 T 2.

Il prenait le ton sérieux pour; faire le roi! ah‘, ah ,

' ah , ah! (à ses soldats. ) Riez donc , vous autres ; il être

Triboulet , le fou 'qui‘fait tant rire. Et pourquoi diable,

dis donc , prends.tu le nom du roi ?

T n 1 15 0 U L E ‘1‘.

Il a toujours eu envie de savoir ce que c’est que de

régner.

; .1 _ \-,

_F n A N ç o I s. \
Est—ce vraisembläble , au moment où l'on va\ me con-l \

duire en prison? ' >

, T n 1 B 0 U L E T.

Preuve de plus. Ne faut-il pas être fou poùr prendre la

place du roi dans ce moment là ? >

' ,«‘.Scnwr1:rz.

Il afire raison. ‘

T n I B 0 U L E T. _

Que l’onme mène au camp; et qu’on le mette en liberté.

' Sr (2 H w 1 T 2.

Nichs, nichs. NOUS avoii emmené le roi, et emmener

aussi le fou , peut faire rire et consoler dans sa prison...

_,, v TRIBOÜ'LÏETà}JGÜ. \

Ah diable! ma ruse est donc inutile.( à François.)

Pardon ,‘sire 5 mais l’intention y.étaih '

, . n A N ç o 1 s.w

Cette Peinte est indigne de ‘1npi, partons I
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_.S C_È N2}g «.":';.;j“
Les Mêmes , DIANE,“MARGÛERÏTE ; IRAŒËIÆ«QE ,‘

. ‘ . OLIVIER, sonbars. = .. m

. . ,

‘ ‘
.>

OLIVIER , accourent le premzer , a la. tête (1 une troupe.

Me voilà, me voilà l il est eiicore tems! Sire , à peine

avais-je traversé les fossés , que j’ai vu un détachement

français qui se rendait au château . envoyé par Bayard.

J’instruis le commandant du danger où nous sommes; il

s’avance , force les sentinelles suisses; tout lui rend les

armes; et j’accours vous annoncer cette nouvelle, pen—

dant qu’il s’empare de tous les postes voisins.

S c 11 w 1 r _z. ‘ .

Terteifi'e, j’être pris à mon tour ! ' ‘“'*"q _9

TRIBOŒILET.

Voilà le sort de la guerre”, qui croit prendre est pris.

0 L 1 v I n n._

Sire, 'voici une dépêche; gue le commandant vous

apportait de la part de Bay‘aT . ‘ Â-Ji_ä Â

. F n A. 1[ ç o 1 s.

Je vaisla lire. Capitaine,ie vous rends la liberté à con:—

dition ue vous retournerepj en Suisse et que vous ne ser

v1rez p us contre m01.

S 0']! w 1' 1‘ 2. l

Ya,che ferai la serment si vous Voulez... (à art.) Dia-_

ple j’épouserai point encore le belle Dune de oitiers !

(Il sort. )

 

SC-ËNE 'X' VI‘L‘

Les mêmes,hors S C E W ITZ. ‘

F‘ n a x c o I 5.
Quelle est cettqdépêche, [.;1, lit.] -. ' J

a; Un paysan des terreS'du'coù1te_ de Morette, qui a

:vlong-tems fréquenté les Alpes, Vient de nous appren

» dre qu’il n’y a point dans Ces montagnes de sentiers uin lui soient inconnus. Il nous a montré un chemin parlie

n quel nous pouvons passer en Piémont, sans\rencoutrer

D les Suisses. n

S’il est vrai , le Milanais est à nous!

4
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a Veuillez , sire , vous rendre à la ferme de Rempar

n Vières , sur le chemin de Saluces ; c‘est là que sera; le

u rend -'z-vous général.» ‘

Il faut partir sur le champ ; mais un grand con; 3 de

troupes , une marche précipitée , donneront l’éve1 aux

Suisses. .

. . , D r .s_ n x. . V

Il faut que tout_ le monde se déguise et se sépare ;;_en

allant..aigsi de différens côtés, nous.exmteronsmnm

l’attention des ennemis. .‘ _ . . -

' 'F1A'IçorxsÏ'
l’adopte votre avis. »v - , ..

MLÿn_qpqsn]trt 7

Et ce pauvre Martyt, qui est. au camp des Suisses!

Fa ax.ç o 1 s. :‘

wNoù'8 irons biehtôt" l‘e‘déliWer. 1» »} 4 .! 4,7 1 ‘ n V

Il‘ragmept-dæ; Pair; Ah! quel scandale abominabh.

_ (Rig. du c oître. )

..,ü . 'Dranx. f .3”,

L . Il faut cacher que nous sommes;

‘ ' ' Sons<rles habits les plus grossiers.

" n_ous.q ‘ .

.7. ,.' Il faut, etc. . ;,. 'r. .' v ü..".

., .., 'FlA_Içoxs; \

RedevenonsÀ de simples hommes , »

De rois, de princes}, de gustriex‘î.’ ' 52,3;

( _ 521 o u s.

} Redewænons, eté.

';, fin_Îldtt\pnmifl Jctqy

._\;
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Le fléau: représente l‘intérieur de le cour d‘une ferme ,

plusieurs portes, une table , de: banc: ; aufond , une

grille , qui laisse voir des m0nlag_nls. , ‘ ‘
  

s cirzvn PREMIÈRE“;

J U L I E N N E , saule, assise, travaillant. 3.“

Mon père ne revient pas,.. Mon dieu , mon dieu , ne

in suis inquiète 1 il avait ben besoin , aussi, de se mê et

des affaires de l'armée..... et Robert, qui n’arrive pas

non plus; laisser une jeune fille seule, comme çà, dans

un pays tout plein de gens de guerre. Çà n’est pas prudent.
 

5012sz 11. ,

‘JULIENNE,0LIVILR,mMœm«L

0 x. I v I n R , s’approchant tout doucement. *

J: ne sais si c’est ici. Quelle étourderie à moi de

m’être égaré... Ah l voici quelqu’un... La jeune fille !...

J U L 1 E n n s.

Abi... vous m’avez fait peur. _ .

0 L 1 v 1 n a. 7

Est-ce que j’ai l’air effrayant?

J n L I l: N x E.

C’est que je ne vous avais pas vu.

0 r. I v r n n.

Serais-je ici, par bazard, à la ferme de Roc—par—Vièïe?

J U L 1 z N N E. .

Oui, mon beau monsieur. Pourquoi çà ?

0 L I v I I n.

C’est bon ! i’attendrai. (A part.) Ah mon dieu! s’ils

sont aussi inquiets de moi que je le suis d’eux... (Haut.)

Labelle enfant, a-t-il passé beaucoup de monde par ici,

aujourd’hui ?

.l U L I r. n N 1:.

Non ; depuis que la guerre est dans le pay's,le chemin

de Saluces n’est guères fréquenté, si ce n’est par des

soldats... .
( ‘.



( 23 )

0 L 1 v 1 u n.

Allons; ils ne sont pas encore arrivés;

J U L I E N n 1!.

Sans être trop curieuse,d’où est-ce que vous venez donc

comme çà ?

-r 0 z. 1 v 1 2 n , d’un petit air important.

De la cour du roi. a '

J U n 1 n n n E..

Bah l çà doit être beau la cour du roi!

0 L 11 v 1 r: 11.

Est-ce que vous auriez envie [d’y aller ?

J (J L 1 E N I E.

Ah ! vous vous m0quez de moi.

0 L I v 1 E R.

- Ne croyez pas rire ; quand on est jolie comme vous ,

on est bien reçue par—tout.

. J 11 L I E N x E. .

. Oh!oui; mais , ÿe savons_ce que c’est que la cour , e

j’nÎavons pas envie d’y aller. Mon. père m’a trop ben

instruite à ce sujet là.

0 1. r v 1.1: 11.

Que vous a—t-il dit, votre père?

. J U L 1 E n 11 E. \

C’qu’il m’a dit sur les gens de cour?

Air : Mari: jaloux, ( du Diable couleur.)

Ils ont de l'or et des bijoux ,

D‘biaux château! ,j'n'eu som‘ pas jaloux.

L‘chagrin les accompagne .

Tandis que nous, libres ,joyeux ,

J'eus d‘gros habits , mais j‘som's heureux.

C'est que l'bonhcur ,

La paix du cœur , l
*‘ N'habit' quekla campagne.

Les dam' de cour ont d'la beauté ,

D'la xichess‘ , mais fort peu d‘gaite‘ ; _

J'dormons ben sur la dure , 'Et j'noun levons,avec l'noleil,

Tandis qu‘al‘ n‘ènl n'u‘l‘ment d'aomfneîl.

Qu'enpce que j'faisonl , ‘ .»

C'est que j'suivons '

Les loi: de la nature.

‘ 0 L 1 V I E R , la Carressan{.

Vous êtes charmante ; si vous voulez . 1e vous mène

avec moi à la cour, et votre fortune est faite.



“M

J v n r x n n I.‘

v Laissez donc, laissez donc.

Onrvrxn. ..'s_‘

C’est qu‘en vérité plus je vous regarde...’

 

_ SCENE11L

Lusq?nncznsns,MAÜRlCl

M A u n r c 1:.

‘ Et ben... eh ben... pas de si près!

J 11 L 1 l: x n -l.

Ah ! c’est mon père!

M A U n 1 c :.

Quoiq' c’est que ce monsieur là ?'

J U L 1 n: n N l.

Un jeune homme de la cour , mon père,

M A U x 1 c l.

J’vaua “lue , monsieur....

J U r. r n n n l. _

, Eh ben , mon père , avez—vous réussi dans vot’ pro;et ?

M A u n x c 3. .

Oui, m’n’enfant : mais, chut ! ne parlons as devant

les gens que nous ne connaissons pas. (il: .r’é oignent.)

J U L 1 n N n E.

Et avez-vous vu le roi, mon père ?

' M A U n 1 c E.

’ Non , ma fille; j’n’ons parlé qu’à ses généraux; mais,

tout de même , ils m’ont reçu bon poliment.

0 r. 1 v r n n.

Que se disent—ils donc ainsi en secret ?..

J o 1. 1 2 B n 1:.

C’est un grand service que vous leur avez rendu là:;

et si le roi est généreux...

M A U 1 1 c 1:.

Fi donc , Julienne ! est-ce que j’ai fait çà par intérêt! 7

 

SCENE 11’.

Les enfcinnus , FRANÇOIS I". , en Troubadour.

}

,

Fn;r1qçors.

Eus-m , me voici, je crois, au rendez—vous...

J U x. 1 I N N 1:.

Mon père, encore un étranger.
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OLIVIER,Ap‘aM

1h 1 voici le roi... (Haut. ) Vous voilà , soig‘ueur.... Eh

par quel bazard seul!

* . F a A N ç o r s. '

,C’estvous , Olivier. J’ai voulu prendre un. chemin de

traverse , et je me suis égaré. Mais ,est—ce ici la ferme....

-- 0 L r v r a 1.

Oui... (.1 Maun‘œ. )Bon homme, veulez-vous nous ap

porter quelque chose ? votre peine vous sera bien payée.

M A v n r c I.

Elle le sera assez par le plaisir de vous êtr‘e.utile, mes

beaux messieurs. Je ne fais rien avec un cœur intéressé.

Faançoxs. -

Mais , votre état n’est—il pas..;. ,-‘ ‘ ' A

M A U n r c l;

Nenni ; 'e ne suis point aubergiste: c'te p’tite forme

est le pro uit de mes travaux et d’mes écon’omiflfi All’

n’est pas grande, mais all' nous suffit, et ma p’tite Ju

lienne l’habitera avec son mari, jusqu'à ce qu’èhela cède

elle-même à ses enfans. '

. 0 x. t-v r e a. '

Quoi! l’aimable Julienne va se marier....

J U L 1 e N N I.

Oui , monsieur, dans huit jours , avec Robert, l’pus

honnête garçon du canton.

r

_ A U 101 c 2. 4-i

‘ T_’nez, justement j’l’apperçois. qui accourt par ici.

J U r. 1 E n n I. r 'r-wL

i
v

Comme il a l'air efl‘aré.... - , - 'æ

SCEN,EÏ_’.yfi
Lls enñctnzuys”,hRolBE'RT{

. R 0 B a n r.’

An ! mon dieu , mon dieu ! papa Mauriœ, qu'est«cs

' que je. viens d’apprendre. ‘ ' M

M A U n x _c e.

Quoiqu‘ t’as. donc , Robert?

7 x. R o a s 11 Ta ‘ _

Queul’ histoire,'queul’ histoire La accoutez et fris

sonnez.... ' 4

M A U R x c 5.

Tu nous fais pour.

Jnnrsuuz.Parle donc vite. ' \
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Ronenz{. *

Père Maurico, je som’ perdus. Le Îroî...;" _ ’ . -

'.: Tl°’ °z;’t « ' « '! ”""”

Eh bien! - . ='+.«s. «

.Bops};

“Le roi est prisgpriænnier. . r. 1‘ . . . '

, M a. me 1;o l.,__ e.;,gé

Prisonnier! ' , . _.= .\ : .

. 11:9 =a_«s,n 1?. . . ’

Par les Suisses. ; _ . :{

_ r}. Fin A u ‘ç- o 1 3,.à: ÔIÏUÏGI', en.W«

La nouvelle 99‘. be!me S, n; _ '. _ ',.h «

LM r,u,;&x,c,n._ -

Vous riez d’çà , monsieur} yousrn'ètesîdonc pas bon
ll"“‘Eais? .: .. ; .* u‘ , r.’:

. " 4"”: A A" -’ç i i" ‘:.'=‘ . *“(' '

Au contraire; jaune \bepupopp le,ror, mars je doute

de la nouvelle. _ '_.ur\,, b_,;‘_w._,_.

- sonrnn .
Vous en doutez.... _ri_'en n"estiiplus sûr.\stapendant !p _

' ‘ , M 4 un! clin—.L ‘ _

Et comment qu’t’as_.çp, âi?.nioi qui viens. ÿ'quitter ,s'ès

généraux n’y a pas __ euros, je ,n'en savais fion. '

Ronrtn’r._ _«,I'..”.,-.\

Justement ! les Suiqses qut rofité 'de ce que le‘ux'esñ

piong:4gux, avaiennapprrs'que les généraux n’étaient Il

dans Îo_ cbâquiau , ilsJ,spnt entrés, i s ont pfislb, roi, et

il: l’emmènent au qamp. Je Sais çàÏdu’ gros"Màthieu ,

l’integdqpt du site.ngeaumanoir , qui a vu passer le roi

comme on l’emgngmit, et}aui l’a. reconnu à. son manteau

si. son panache blanc-m ' ., ‘

‘ FR'ANÇOIS,&[IWLCe pauvre Marot l.(p ut.)flS’_il est ainsi, je vous droit)?

let—ce que cela vous ,ç_ d ‘geg réellement? '

A u a ne a.

Si çà nous afllige {morgue l,,not’ bon souVeraiu !

Air‘ de Noir et' Blanc.‘ . 'Jr‘ _ car, notre. cœur a l'drbi‘t d'Se plaindre'

’ Quand on le priv' de son appui,

Et d'ailleurs j‘avons tout icraiudre , ' "' . ‘ ‘

Quand on ho‘usse’pare de lui !

21 n'doit pe's vous surprendr‘ , j’espère ,

et je s‘om-n;'s aussi peu content

Que le l'raientigi me: enfzns,

Si l'on v'nnit leu'r cul‘vcr leur père.
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F n 4 a c o r s ; Olivier.

"1 ..Quelle douce assurance -' ‘ — »

JULI:NHE,a‘Rath._'J

Et où le mène-bon comme çà ? ‘B on a 'a r.. v

Je te l’ai dit: au camp, oust—ce que’ le sire Jean de

Poitiers va le recevoir prisonnier. , .

FnA1lço lS,.élonné. J'=-*“

Que dites—vous ! le sire Jean de‘Poitiers ?

R o B E a T. v ,

Commentlv'oûs ne saVez pas ca; Jean de Poitiers , le

père de la belle Diane , l_a maîtresseïdu roi. "‘ ‘ - '

.FIA'R’O'13. " '_

Dianey,lmailtesre du"roi !-... ?" ; .! *" - 530“

Msonrce,_ 1‘?"'

Quj l?a lçplçvée, et la rétiént‘_pÔisôqpièfl.

'I'

F un N‘çb"1583.' -'x'z’.v

Mes amis, vous vous trompez.” » ' ,. -.a s. :

.R.osen‘1‘.r" , ;.

Dame, c’est ce ne chacun dit. ,' ' "a -. ."J.

3' A u' 9 o I s. ,

Je Puis vous assurer le contraire. .. .l . t Jl!9'rihnc}s

J U I. Il: -i€’ïk"i. 5 ,' !',yumärrï

Ah! tant mieux... *" -‘

. . Fnsn'çb râ3“ '- ""HÏ"J'

Mais , vous me parliez do Jesiÿd‘è ',Poitièrs‘se peut—il qu’il soit à la tête, dèsftioübe‘s‘Suîsseâ T“ ‘l_"3ï

»( Mlu'finîîb'fl,zgfl ‘ :y 7 .‘\1,

Ah !d’çâ , j’n'en savons rien ÿ‘sFéen’est q'u’ôn‘flit 'que

le connétable de Bourbon l’a entiaihë dans son“paæti,en

lui promettant ben_. des chœ<ÿs..Iflflü’il' de l’y tiendra

p’t’être pas par après. , ,‘ ' Ï“ à”

. F R A N» ç“b“I:’s. " ' "' ‘“‘! '-‘ÏÏ'

Quelle surprise! Diane à la c'rïxiflflu 'roi ; son père du

rang de ses ennemis. " " ‘* "“

M A ,U R‘ rc“k.' "'3'

C’est là ce que je ne pouvions pas arrangerl...‘

R o B E a r , regardant au (and.

Ah! mon dieu ! père Mau'rice! tout p ein de guerriers

qui veuont par ici. ,

 

Mauvarcx...‘

Je ne voyons que de ces gens là.»

0 r. I v r en, au‘Roi;.

- C’est sûrement notre troupe. ’s " ' ,

«aN—I



1 ' " \ V -

_ A-F'n A,xço;.g. * :Lllops‘_ Ja__ioîndre,.‘.. ,r . “ure-Ë 4:_;1. | ' ,

‘ " ' 0L1‘.ÿgæ.g., -‘

Ah ! mon dîèu non: ils "ÿ;(du côtépd‘e Salqçes,

Ce sont des Suisses. .Ï}L { ' I

. ‘_ . ,_ F.n A'N ç 9 gliyier. . È .=,

Des Sùî55es.I Quel embarras! aurmqut-fls en des n<_my—N

Velles de notre marçhq ?..\.. . : ' -

à .y' .- ‘ ‘v» . . ;m

 

  
à

J * .V ‘,:;?':.:r.._,

‘ jfl-L _; . , Ï:Iv ../

Y 2 .2 Ï'.-"«ï- »S‘ 0 EanEw- I’ I. _

. .v .r ‘, A. Y" . . . " ".1'“.w. 40
Las rüc‘âniusr’ m :æ’1t n n, r 0 r n* r ,,

' plumeur: ' fiçzers. '

v .r x A N. ' '"""”" '="7 '4

METTEZ deux serifiùd{es à 'çettepôrte , et que p!usiçuiæ

d’entre vans-'aillmc’sur'le chèùiin’dè‘flüä-pfi»tWre; (mir

si n03 trappes reviennefit; é't ëi eqfin le r0i est _pris....

_ Où est le maître de cette ferme ? "; \ "*

N=‘M A“ à te cïx? ’

C'est moi, monseigneur. * ' r 'u , Î_"‘»"' “:' J LEI/A1!“ _ . ‘

Je m’y établis avec mes ofiiciers ;-6h te paîèrÏ-h défi

pense que l’on y fera.' .’ ' *'- « « _ , ; , ’

’ MAUR‘ICE. » ‘L;‘

' Ma‘is,aeîgneur.... «Ï 5 1 \ ' .‘

J a A x.« 3-" " . "

Silence , et'qu’on ne rëpîiqheÿà‘s à Jean de Partie”.

R"A N ç n"î 's', à Olivier. ‘

Jean de Poitiers! quel-hatar‘d nous rassemble...

_ MA UR”I‘ûE. ':v,:l*<'tu’_v

Rentrons,ma fille... ' ' ' ’

“ T“ '_ ' _ ‘ : fla

s="c ÈNÆ r1 1. :3

FRANÇOIS, J‘EA‘N";'OLIVIER:

' dJ'EAr,à*-fiÀrt. , W

BIENTÔT , i’espère,Frmçoia i“.. sera entre mes mains,

et je me. vengerai de l’affront qu’il a fait à ma famille,

en le livrant,aq connétable de Bourbon. Jamais je ne fus

courtisan , to’uj‘ô’u'rs je' fus bo’n‘ soldat”, et voilà la récom—

pense qu’il gardait à me_s services. Enlever ma fille ! la

‘ retenir risonnière ! J’ai l’obli ation à. Charles de Baux—? g . . ,. . ,

' J

\

\

"\\ I

‘.1 . -
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J.

4

€‘

«fixer;

c t _'l ',14? de v: le en ‘villefi

<Il‘ Hl'.hgÿ :r

'. ' A >M°ÆlfllfV{lÿfi un

" "Vôloiitiers. '

-LKJÏQSÏt-rtmy'æriatÿ .. . ,- , -

,
i€ .

Un couplet.ça_tyrïigug 'on moral .r _

', ?ourqyoi me fiXef ainsi 7,

7"

bon de m’en avoir 'îns‘trüit , èt’si îe le sers contre mon

1‘01, mon excuse est dans la conduite de François I".

A :F n,A”ù ç o I a à Olivier.

“ ’Il n’a pàs*l’air tranquille. "" ' ' ‘

C|;’ . ‘04nrvrnnl

e e ' ’ ‘‘!H ss.*.sue il

__ _JEAN,àu'ROiÏ

.Qm,.etes—xoua.,mune flemme?

_. n.«wçors,àparh

Dms1mulons.... Un troubadour ,

/ 11v: «
J’aime les talens....

a;VRll|‘| guellque clios_e Use repro

.Î '

"l: ç‘ëÏI Q- .1 I "’, RS'æ""“" 7

;J F.4;u«,

‘lg...’ ’ ..} ’AÏ.

« En, 4« 1.! 9 9-1.»s

Une romance? - ‘

JME _A,N.

Un sirvente ? A 3, , ‘

' J 1 A N.

Rien de langoureux! ur' ,. ,

* - ' 'r Ei1‘54 H ç 0)! s_.|.-.

Chantez,peu mrmpprte. . ., , _

Fn.«nçora. V_:Ae;.l,,“.(n 'î

a'|1;i‘\i.

', T.’:'=mm 9‘. 1.3)

F 1 A IN»? 6 1- 's€ '.r no‘l s::p 5‘31.‘4

‘ ’ ’ _ Ë.

.,, . ,. .;.,> \-.
. }. _. ,

l“) ‘ “'31!. _ ; ‘,

äshanüllm dit-mien. î..i.'>_rmv -

 

. .
5* 1.*.r'_ , :0m J2") 1

"' I n",*-. - A

a.iœ‘s) '«.-1e«b v

  

  

Air : J’ai pour toujours à ma .Japbig.‘. M..m _, . _'

Un tr badqur Françai| allie

Fine guté , sage raison ; '

(oui Ic‘ vçik dg la'folie, . l; ', _I

Il sait cacher une leçon. '

Aux vaim ti::u que l‘on enyic ,

Âî',

L .; " :Préf’èl‘ant upon et bonheur; ,

l,l ç|t,fidèle à son amie“,

;( Fixant Jean.) ' : .

comme un Français l‘en à l‘honneur! }

f .

, J 1 AJ.

—,l

qui va de campagne en"

exercer 'aon ‘ar o

.. 5.‘. i.; fiâ g1‘w



(' 35 )

n F n A u ç o 11.:

Test—ce pas à vous que je m’adresse? _ .g_»- »_n : .

'J E A m" -

Jeune homme , savez-vous À qui vous parlez?

- F n A 11 ç o 4 e.

1 Jean de Poitiers. »

. J E A u. v .

A un vieux militaire, qui le connaît,l’honneur. ‘ ;

anxço;s. ’En effet , j’ai entendu dire que vousævierq‘erti long

temps sous les drapeaux Français.... mai: il‘me semble

que vous les avez quittés.... ‘

J e A u. , | * . - .

Ce n'est pas sans raison. ,F a A N ç o I 5, avec sentiment.

Peut on avoir des raisons pour trahir son roi!

( J E A F.

Si je n'excusais votre jeunesse...

F a A n ç 0 x t. .

Ma franchise vous pique ; seriez vous coupable?

J e A u.

Coupable l et qui Vous a dit que je n’ai point à me

plaindre de François I”. ?

F n A x ç o 1 s. . - ‘

A vous plaindre! ’ '

J 2 A N.

Malheureusement.

0 z. x V 1 I: n. 9

Cela se peut-il! voilà ce que tout le monde dit de notre

souverain. ‘ '

Air : Dans une fleur leur à tour, (Leçon de Botnnique.)

‘ Il lai! protéger les talcns , 1'!" < -

Des lettres il chérir l‘empire;

Il préfère aux' titres brillans, *

Celüi que le cœur leul inspire.

lecueillam let chefs-d'œuvre épars

Qué fil éclore le genie !

Par lui, des talent et des ans,

La France devient la' patrie.

‘ " J 1 A N. _,

Je le sais, je l’estime , mais je ne puis l’aimer. \- '

F n A N ç o r 5.

Et pourquoi? j'ai habité la cour,et ne vous y ai jamais vu.

J e A I.‘

Vos questions me fatiguant.
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F1! A N ç o r s. ,— , ‘ -:"_‘-"‘

Je me_ retire. ’ " ‘ 1

. J E A N. ,

Non ,‘ vous resterez ,' voua m’êtes suspect;

. F n A 'N ç o 1 s. '

Vous prétendez me retenir ici ? ”'

J E A N. ' .

Pourquoi pas : peut-être mÎessùré-je ainsi d’un per—

sonnage plus important que je ne l’ai cru d’abord. (Aux

sentinelles.) Je vous en répète l’ordre: que personne ne

sorte d’ici. «- ‘ ' ; ‘

' F a A N ç o 1 s.

Je n’ai pas envie de forcer la consigne,je vous obser—

Av'erai seulement qu’il est tard , que je n’ai rien pris de—

puis ce matin , et que le vo age m’ayant donné de l'ap—

pâtit; , il faut que je gagne de quoi le satisfaire.

J e A N.. .

Mes soldats vont arriver, vous leurbbanterez quelque

couplet, satyrique ou mural, et ils vous paieront votre

peine... Adieu... ( 11 part en sortant.) Je ne sais, mais la]

figure de ce jeune homme... Je saurai ce qu’il est. (Il sort.)
l '.

 

SCÈNE V_1il.

FRANÇOIS,.OLIVIER.

0 L 1 v r r: n.

VOILA le troubadour, et le menestrel,dans une jolie

position !

F a A N ç o r 5.

Nous ‘en sortirons; il ne faut pas nous désoler d’avance.

Mais je crains , en restant ici, que quelqu’un ne vienne

et ne me reconnaisse :.entrons dans la maison.

. 0 r. 1 v I *E a. ' '

Précisément j’apperçois encore des Suisses. (Ils rentrent)

v ASENTINELLE.

Qui vive ? , . ,

Fnrn 0 U ne, endehorr. .

' Alliés. ,‘ '

- LA SENTINELLE.

Suisses l... entrez.

r
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m _ ' -

_ flCËNE1X

FR_IBOURG , Gnm , CLÉMENT—MÂROT.

F n I B 0 n 3 G. ' \

Nous point connaître le pays , afre fait trois fais"plie‘,

de chemin qu’il fallait. Si sa majesté foulait reposer "un

peu.... . . 'ï '

r è, M A arc/r. ‘

Très volontiers.

‘ F n I B 0 U 11 G.

Nous allons réparer les forces avec un peu de bon vin.

Holà! quelqu’un; , >

A

SCENÆXÇ

Lzs MÊMII,ROBERT-lw

/ R o n n B r.

Qu'zsr-on qu’il y a ? .'

F n 1 n 0 U n 6.

Du vin , et du bon , c’est pour le roi de France.

B o 3 E R 1‘. 7< A

Pour le roi! oh jarni , j’y vais tout de suite.

, \ _ A R o r.

N’est—il pas agréable d’être traité comme un roi ?

\i)

 

SCÈNE xz.

Lns mâuzs,Tn_'IBOULET.

LA SINT1NILI.E.

QUI vive?

, V T 11 I B 0 U L I.‘ '1'.

France et l’amour , c’est le mot d’ordre.

LA SENTINELLE.

Entrez. ( du: Suisses.) Camarades, prenez moi ce

drôle , il n’est pas des nôtres.

T R I B 0 U r. 2 '1‘. y

Si fait, j’arrive... Ah ! diable; où me suis-je fourré ?

' ' F 11 I B 0 U 11 G.

Rendez vous.

T a I n 0 U x. n r.

Eh mon dieu ! je suis tout rendu. < '

V , F11nynounG.* .VOilà un camarade prisonnier. ' ' " "

w , Vi\
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T n 1 3 o u r. I r. .. ,

Eh ! boniour, camarade.

. . M A n 0 '1‘.

Parlezy'p'lusvrespmuensement à votre maître.

1 'I’ n I n 0 U L I ’1‘.

Mon maître, et il est bon là‘, notre poëte.

annoux,c. ‘

Il n‘être pas le roi! _

'. Tnlnounzkr. ‘ -

Eh non. ‘

fl‘ \ \ ‘

S 0 E N E. X 1 I.

L:s.uimn,SCHer1

/» LAS'ENTINE:LLE.

QUI vive? /

.. , sm w r 1‘ 2.

Suisse!

' .Tn_xnour.n.r.

Eh porbleu ! voilà lecapitaine SchWitz.

» S 0 R .w r 'r 2. '

Me voilà sauvé , dieu merci.

Air: Füle:æ:, fillettes', (Soirée-orageuse.)

JÏarrive , j‘arrive ,

ou pli tôtje m‘esquive ,

. Dmcampyde Les

\ ' Maudits Français ;

Le diäble , le-diable-.

Leur être favorable;

Il. afferAt toujours du; succès‘:

.Iu:ho’ros j'itaiæ dans la piaœ ,

Et l‘exploit me faisait'honneur; , L

Bientôt le vaincu , voyez donc mrdilgun ,

Me chasse , . (HL) v

Quoique je spis vainqueur.

x
, \

\

Fên;x:B:o Uanneu '

_Ah! capitaine , vœs.veuezæà pr0poS. Voilàde prison—4

nier que vous nous avez Aconfié ; celui-ci prétend que ce

n estpas sonroi. ‘_ ,

S:c::m.w\ Ii'l' z. , '

Çomment dlablë ! ( Fixant‘_filarol.) El’vl màî::,L' crorrais bien celui—ci êtrmèncoœzFruuçois 1"". -

/ L A S l:nnnrwr.quuu L.\+:.= .

'Appelez le général, quiesæ là dedans. peut-être sera

t—il plus habile que vous. '
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-S.cnvvrrlzâ A ‘ c

Là général:être là dedans ! Et vite , me, ma;gfinfi%

accourez ! . / "' '

 

3 CE NE X’Igjg. . 1 7 V

LIS mimes , u:s 'Pa‘rs.st , JEAN ‘POITIERS ,

FRANÇOIS et OLIVIER, a l."èm. .
y J ‘Ë A 1€.” '

Qu’y a—t-il ? c’est vous; capitaine! .

S o u W r 1‘ z. _

.Moj-même , ma. éuéral; il y a des événemen_e singu—

îlieËs.ïntefrbgez , sil vous pluit,'pes deux prisonniers que

  

(a re“fàits d‘anlf‘g‘le éh‘âteau. Tout à l'heu‘reila avaient

‘ 'Î“j ‘.“A.";.!yre ils }flü_fl-‘

' ;A_ÿprochez, messieurs;qüi êtes—Vous? 24’ 'i“‘ **

t “ ‘ "1‘ n '1 3.0 'U r. a: ’1‘. ' “ “k‘ "- “'""'—‘

Certainement , de mon côté , il n’y a aucun douté‘ll '3

'“’“'*“"“’" Air ; Vaudeville de I’He’loîre. . ‘ "“ ‘="

Ecoutez moi, je vous supplie ;' ‘ '

. I;‘.‘üîäi5 JV.ous..vo.us trempez. sur mon‘h0nneuçggjinggq 5

Monsieur , sauvez moi, je vous prie, . .' ' "

Et reconnaisse: votre erreur. _ ‘

. François .Ïronnn par_sa,vaillahce ,

’_, _I ç_ ,).. ,flpaaniudrait point votre :ourrçupg.,.

. / ' ' Je ne suis pas le roi de France , '

Puipgue je tremble devaut'vous.

.

,,- . : ,...... J.

' .Et veufs , monsier > ‘ '
\

,.-m.neJ.:s.s ,.u'{.,w , M A n 0 T. * " «"

J >E‘A' N, à Muret. ' .?_f:’ en J"

, Air: Ne crois plus' à. mon {régas, '( Belle marie.)

" ‘ P'i. ..L;3.1filfiflitnt Man_bt eu mon nom,

Le trô_aç».nÏeu point ma «plage ;‘

C'en.plutôt_sur le Parnasse

. . .,_.l l- _y; uey,l‘o.n connaît mon renom. , A _,

, ‘ ,; , ' . ependant le roi.s'csuimc . ‘ ‘ : * ‘

‘ ‘ ' "x Quelquefois après la rime; _ ;‘ ‘ ‘ ' ,

Ainsi ie pouvait sans crime

. Le remplacer cette foi”. '- ‘.

r ‘ '. r:: . Suchez lous.tam.que vom.êur,

-' Qu'il est le roi de; poëççm,

Moi , le poire des rois.

-â . . /



,

\ .

_
\

!
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I J a A n , à Triboulet.

Et vous; que] est donc votre nom et votre rang à la

cour ? -

Air de la Vigne à Claucfint. ___ .____ _ ‘

Triboulet le fait gloire

D‘avoir un double emploi...

oui . vous pouvez me croire,

Je suis le fou du roi. .

, De plus , s‘il faut le dire ,

Je surs le roi des fous ,

Et ccrt-lj'1Î l'empire . -_ . . ; .

Le plus nombreux de tout." “ " "

. 0

_ .I E. A N.

Je Vois , messieurs . que votre motif a)êté îfi€.sonstflito

François à mes recherches. Je__n_e puis vqu llâme‘rä'jCæ

edaut ma sûr. 1' .;r--'.’ "“"“*' '-*;‘:< '' r}'rt Î\n.-Iv-Ihiiminig’:côndulsez nous dans la. cliam—

nre’la plus sûre de votre maison..Ceg messieurs.y.re}teh

tout jusqu’à nouvel ordre. ( O_n,le,s emmène.) Venez",

caPiÈËl‘lqa l:':'.".‘;‘ ': ' l: ,‘: ' ' f ' ' , . .ü;w

 

s_c ËN\E xir.FRIBOURG«& FRANÇOIS , OLIVIER ,°JUL‘IENNE ,

' ROBERT. *«‘

' ' F a r a o u a o. - '

QUELLE aventure ! le roi ,1I avoir ainsi échappé à nos

recherches. ' '

F n A nç o r s,a‘ Olivier.

Ils ne le,savent pas si près d’eux.

Junrannr:. --9v -;‘

Dis donç, Robert ,- j’aurais bien envie d’entendre

chanter le troubadour. _ 4 . .

. ' Il o 3 n‘a '1'. "" «"

Faut savoir, auparavant , 'ai çà plaira à‘ messieurs les

soldats... Demande leux la permission. ‘

J U r. I E N N E.’ , .

Messieurs les Suisses ,-çà vous dérangerait—fil, que ce

gentil troubadour nous chantât quelque cb0œ'pôur nous 1

égayer. . ' . ' .

.--n

. .n.

. F R—II.B4O U R G.Non' parbleu; chantez , jeune troubadour , çà ne nous

empêche-ra pas de barre: ' -

 



—.r-‘<—_W.—T.

'de les compromettre. >

(J

(‘4-1 ') - ' \

- annçoee.fl

Volontiers , je vais accorder ma guitare;

' R o n e n ’1‘. ' ‘

Et ie danserons sur le refrein, pas vrai.

‘ F n 1 s' o' u n 0.

Oui, oui , dansez sur le refrein ,. pendent ce tenu là ,

nous boirons nom.
 

SCÈNE xr.

LES mimes , DIANE , m ‘ homme ,- MARGUERITE,

en paysanne , sur les montagnes , dans le fond, en dehors

des murs.

0 x. 1 v 1 n n , à François, à demi—voix.

sz , ie viens d’appereeV0ir sur le chemin plusieurs

personnes du château. J’ai cru\, sous des habits d’hom-‘—

me , reconnaître les traits de-Diäne.

F n A N Q 0 1 s.

Se pourrait-il? n’ayons pas l’ait de les voir , de peur

0 L I v 1 x n.

Elle me fait des signes , c’est elle!

F R ! n 0 U R G.

Eh bien ! ta guitare est—elle d’accord ’?

F a a n ç o 1 s.

Je suis prêt. _ " (Ritournelle)' 0 r. 1 v 1 x 3.

Elle vous écoute.‘

J '0 L 1 n n u 1:. ,

Mon père , mon père; venez écouter le troubadour;

(Maurice arrive , tout le monde se grouppe.)

{, Les sentinelles s’avancent un peu , et écoutent aussi.)

F n A n ç 0 1 s.

(Romance de Dominique.)

Riens . ' \

Chantem ,

buvona !

Par la folie , '

Amis égayonn ' ‘ -

Notre vie ; ' '

Telle était la chanson

Qu'en sa prison

Chantai! un roi de Lombardia.

T o_‘u s.l

Rions , etc.
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F n A N ç o ‘r s. -

Tout a‘unissait pour augmenter sa peine , . '

Loin de livrer son âme à la douleur , '

En attendant que l'on brisât sa chaîne ,

Par I'e|pËrahte il catimini; son cœur.

'I‘ o _u 's. ,

Rions , etc." '

F n A N ç o r s.

"‘"“' Leln'“dea objets de Il. vive tendre-ter

Chamn soupire et 'le plaint nuit et jour;

Lui . pour calmer là douleur qui le presse ,

. ' -- ‘,“ Il rit, il qbaute , il compte sur l‘amour.

.;A,L;r, ,CHŒ U n,

' Rions , etc.

F a A N ç o r s. _ .

V_. ' ‘Un incident ranime son courage , '

>\ 1 A: « Us. belle Vient..LAh! dit-il .je te vain t

- r. " Si tri-ne peux finir mon esclavage , ' '

Répond! dunainl À ma timide voix. \ _ l.‘

(Il ne joue point la ritournelle. Les soldats, qui allaient

chaiiiei , ;’arrê‘tent toùt écart ;' Robert et Julienne , qui

dansaient, restent en attitude. Tableau.) ‘

D I A 11’: , sur la montagne. r

Air : Jprès_trois ans d'absence. (l’Intrigue aux fenêtres.)

Le danger t‘environne,. \ - ' , ‘ \

Dit la dame à son roi; \ »

Loin que je t'äbandonne, '

Je veux veiller sur toi: L .

Nous pourrons, je le pense ,

Tromper leur surveillance ;

Mais qu'ici tans nos pas

l

Soient faits avec prudence, ‘ ..

lt ne paraissons pie .. - , .

Etre d'intelligence.... ' , .

Sur ce ton là , -.' ‘

Voilà v

Ce que ehanta Clémence.

( Le Roi joue une ritournelle de guitare. )

F n A N g 0 r s. ‘ DIANE,MAIG. OLIVIER.

Bon , bon , j'entends s‘écria Vieter.Q“° “ h_"P° “ ‘On “3‘" °‘"°" a

A mot . . .

Avec toi je serai d‘accord. A"°nou.: '°‘"‘ ‘°°Jb“" d “‘50"

( Diane arrive jusqu_Îä la porte. )

0 L 1 v 1 a n , à Fribourg ui lrfinquiète.

C’est vraiment fort heureux; que 6 Jeune troubadour se
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soit trouvé là pour_ chanter la réponse de la dame.....

N’est-ce pas , mes amis ? .w. . u 1 «

F R I n 0 U n o. .

Oui, morbieu ! entrez, mon petit ami; entrez et n'ayez

pas peur; vous. aller boire un coup avec nouant chanter.

le refrain : . ,

, Tous. _ ;

Rions , chantons, etc. 3 '

( Diane entre avec Marguerite.

- .D 1 A N a.

Excusez ,7 messieurs_les soldats, si j’ai chanté comme çà.

F n 1 n 0 U R c. ' '

Au contraire , nous te remercions; tu nous afro fait

plaisir.

.‘V L.'

.ÿ::Çtn.- . i'

p..

DIANE. ‘

C’est ma sœur qui est cause de cela ; elle rii’a dit: mon

frère , tu sais la réponse; chante la donc.... "

Mancurnrr-x.+'

Oh ! ces messieurs n’outpas l'air bien méchans.v

D 1 A N I. ‘ ;

Ma sœur , s’ils nous permettaient de nous reposer un

moment ici , tu leur conteràis la‘ suite de l’histoire de ce

bon roi qui s'enfuit.... ' "

En! 3 0 U ne.

Nous n’afre rien rien à faire , çà fera passer le tems.

M A U n r c t: , à,Julienne.

M'est avis qu’il y a lai-dessous un mystère que je ne de—

vine pas encore ; mais écoutons. "’

D r a N E , bas à Maurice.

N’est-ce pas vous qui avez conduit ce matin Boyard et

deux autres généraux , dans les Alpes.

M a u R t c 5.

Oui, pourquoi çà ? ‘

D ru n r.

Chut ! on nous observe.(à J”argueriæ. ) ma sœur, il

me semblait que je reconnaissais ce brave homme.

Manounnrre. _ ._r

Vraiment! .. ‘ ,.;. "

_ D I a n s. _

0m, il nous a déjà rendu un grand service; il peut >

nous en rendre encore un. ' '

M A u n i c e.

Parlez , mes enfans ; quand il ne s’agit que d'obliger.... .

Fnançors,à0livier. ' '

Quelle est leur intention ? '

a.
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> -F i t n o u a 1;.

Si vous nous confiez votre histoire. - . v ‘ .. ..

‘MLRGU Intr=t,

Oui, Oui, 'nm soeur; je commence. Si je ne m'en sou“

viens pas bien , tu m’aider». - '

D 1 A N E.

C’est bon.... attention... (au roi. ) Attention.

« F n 1 n 0 U a e.

Attention.

M A n G U n n 1 -r 2.

Il s’agit toujours du roi de Lombardie.

Air : du vieux Chusseur.

Garde' par de vaillant soldats ,

Et par un général habile ,

On surveille avec soin ses pas:

Comment leur éthepper, hélas!

D'Ib0rd la force est inutile ,

En inutile.

Par la ruse il réussira ,

S'il en croit un désir sincère ;

Bientôt l‘amitié trompem

L'œil du gardien le plus levère.

Tous EN cnœun.

Ëientôt l'aniitie’ , un

D '! A N I. ,

' Tenez , pour l‘intelligence de cette histoire, prenez y

chacun un rôle ; vous , monsieur , vous serez le général

habile , que l’on ne peut ni vaincre , ni tromper.

F n 1 n o u 11 G.

Bravo 1 je suis le général!

D I A n l , aux Suisses.

Vous êtes les soldats....( à Maurice. ) et vous, vous

êtes le brave homme, l’homme sensible etgénéreux,

qui veut tout entreprendre et tout risquer pour sauver son

roi! .

la A U n r e t.

Oh !oui,[voiià le rôle qui me convient! etje m’en

charge avec bien du plaisir. A -

D 1 A N'—I. . .

Jeune troubadour, voulez-vous représemer le roi?
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1" n 1 e 0 if i c.‘ _‘

Le roi! ce doit être un personnage bien difllciln

Fnhaço-t"ev v ‘

Je croie que je m’en acquitterai, ‘ ' '

R o a e n ’1‘. '

Bien. Et moi,ie serai les paysans!

D i A N e. '

Allons , ma sœur, tu vas être Clémence..

( Mime air.) ‘ 31

Pour rendre les soldats humaine , _ un ' '1‘ “ .{ .,-. .

Clémence une d'un stratagème, ,.
Qui du roi change let destine ;ÀI ' ' .Elle répand a plein“ maint ‘ ' . _ '

De l‘or, c'est ce que chacun aime... Ï"‘V'

Oui , ce qu’on aime. " > î ' ’ 'Î'ïC‘en toujours par ce moyen là‘ " " Ï '. “‘

Qu’on réuni! dans une “l‘aire," ‘ ” ‘ "

Aussi bientôt l'or nveugla

L‘œil du gardien le plat eeül‘I

T 0 U s. 'Auui bientôt, etc.

F n 1 n o o n e, à Margueriæ.

Par les treize cantons ! vous devriez bien faire au natu

rel , comme faieait Clémence.

, MARGUIRIIE,ÈaH.

C’est bien mon intention. (haut) Mal eureusement , ie

ne suis pas assez riche pour répandre de. l’or. ( Elle tire un

petit me.) Ce sac, fruit de nos épargnes, ne contient que

des petites pièces d’argent ! c‘est ce que noue avoue

amassé en voyageant dans votre pays.

_ F.nrn.o.oa;e.

Comment diable !vous avez voyagé}en Suisse....., C’est.

çà un beau climat ? ' -

Mn-neuenxee.

Oui. '

F n 1 a o o n c.

Un peu de mentagnesl -

- Mnneoen1rt.,.

Mais des habitans si gépé1euX.

I" n i e o en G. , .

Ya. On dit bien : point d’argent , point de Suisses"...

parce qu’il faut avoir de l’argent pour être généreux.



.<Æh
Ma"1çqwrçn;æn.

Cepetit .sac!êh Esturie preuve, ( Elle‘lâcfie le s'a‘è quæ'._

se répand. ) Ah! monDieu , que je suis maladroite! .

9 Tous les Suisses et les 'P‘qyèans ‘se jetta'ñt à terre)

Ah."c'est égal , il n’y aura rien de perdu.

‘1

MAURICE (àDiane.)

Mais, oû‘ donc est le Roi? je ne le vois pas. f_\ " '

’ ' D 1 a x z. ,

France cette pièee d’or. \ .

. M.Âurptcx. ,. ."

Fi donc , me confondez—vous avec ces soldats?

‘DIANE.

Vous ne n’entendez pas; prenez cette pièce d’or, et

regardez la figure; c'est— un rançois !‘( Elle œuvfit , se mêle

aux Suisses, etfèint de ramasser aussi l’argent.

‘ M A U en 1 c E. .

J’entends! ( Il regarde le Roi et la pièce.) c’est; lui L...

Sire, moi seul, puis vous voir ; profitez. du moment et

sauvez-vous !

. _7FRANÇOIS. ;

' , , . r

Brave bom‘rtæ! (Il se s’auue avec Marguenle ).
L 2| '

 

. 'SbÈME.VL

LES MÉMES, nxc'nrr1t LE Box nr Maneonnrre.

I‘

M A U n i c E. ,.;_

Eh ben , mes enfant, y en a t-il encore bea_uconp.æ. ..

, F n 1 n 0 U R G.’

Mais vous ne ramasse: pas avec nous, vous? 7

' M A U R_f,.C 1:.

Ah! moi, j’ai eu le meilleur lot, sans que personne

s’en doute. - ‘

.Fnrnoono. '-i*.

Allons, il n’y 5 plus rien,. C’est unebien jolie

historre que vous nous avez contée là; je Voudrais souvent

en entendre de pareilles: voyons la‘sutte. ‘
. '- 1 r

n.'- .’, .'51..r .". I .
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1)’ I A x n“ inquiète.

Je n'en Sais pas d’avantage} \‘_' ""

'F a IJB‘IOLÏI ne,”

Comment vous ne savez pas si le Roi esË sauvée? '

D I A N 1 'Wega’dantfurtivemenl,

Je le .desirë . mais ’je :l’igû’oreî‘êr _ ); vm

., . CE nlx a.o man.

‘Votre camarade saura peuté_tre. la fin! .'. . Eh bien:

ou est?-fl? . . . . Sentinelle, est—ce\_que vous les avez laissé

sortir ‘ "

L a S en T'I'N E r. I. 1:..

Moi ,‘ je croyais qu’il; r’dtnassai‘t l'argent avec nous ?

.* \. F.n1\nou RG.l

Ahl;lerÿpiflälmupvofilà bien! le général va nous faire

sauter la tête. Petit serpentl;tu payeras pour tous.
x ' . N t i‘

D I A N 1‘.“ avec; ame. '

SÏ_il est sauvé, que m'importé: je donnerais ma vie pour

la menue. :." ( I’qyant menir Jean.) ‘

Que.vom-je , mon père. . . ’ne- nous montrons pas encore.

|I ' '

- . - S c È .‘X , .

LES MEMES, JEAN ‘DE POITIERS ,‘ SCHWlTZ.

J E A sortant de la ferme grec Schm’4z.

Je suis plus heureux que-je n'avais cru“, d’après VOS

rapports, ce prétendu troubadour ne peut; être que le

30;, Quel bonheur de l’avoir en ma puissance.l

annou ne (àpart.(

Oui , quel bonheur! . ‘ 1

(Ici les Paysuns qf‘myt‘s rentrent dans la firme )

‘ J 1 A n. ‘ "

Il me rendra ma fille, ou je me vengerai, O‘u 08? ce

jeune Tmubadour ?

1

.'j}

Fxra«ovgcz

Générel,_demandez a sa petite camarade qui l’avait

fait sauver. ‘ ' ' "



. JIAH l - *«

Comment! il est sauvé? _,' , ‘ l. . ..l . ‘

F 1 mm 0 I o.

Ya général. .‘ ‘ , , *:

, À.;‘;JuLu.,.-, ou

Malheureux, il ne peut être loin, qu’on le pgursù‘ive

et qn\.n le mène sur—le—chamf» au Conétable de Bourbon.

Mais qui yen! l’. voir soustrait à (non pouvcir?

' .Î.'l . n.'l il 0 0 a" 6' (‘5dd’sjgnahb‘Däähçï

' 'L’amre Petit Troubadour; ' ' ' ‘ ‘ ' ’

,1 r >J '=-‘z 3-. .‘.

Œ_‘u.vu payer de ta tête une Pareille audpec._

D 1 A I E s’approchant.

Je ne vous chers pas assez sévère pour me punir ainsi.

‘ J a A 1v. -‘ '

';

Mamu

Dxann.

Oui, mon père, c’est moi_ qui pour réparer de mon

Jñeuz Vus torts envers votre .tlon, ai cru de mon devoir'

_(lçl'armcher de vos mans.

“' ‘ J 8 A 1:.

Ah! puisque je te retrouve , j’oublie ma haine pour lui

D 1 A N a.

Pour qui , mon père.

J a A a.

Pour François premier, ton ravisseur.

D 1 A n 1:.

Qui a du vous dire. . . . .

\ J E A 11.

J’ai tout su de Charles de Bourbon. \\

DIANE. \.,‘j

Il Vous a trompé , mon père. '

J E A N.

Se peut—il! et je n’ai pris les armes que pour me venger

de cette offense.
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D 1 A N n.x

'Abandonnez les drapeaux de ses ennemis , il- en est

temps encore; venez près de François premier obtenigÿ

v0tre pardon.

« H J E A N.

Ma‘heureux, qu’ai—je fait!. et si on l’a conduit au"

connétable de Bourbon! \

;SCENE XVJIL

LES MEMES , FRIBOURG revenant are) les Suisses.“

F R 1 B 0 U R G.

Ma général , nous, n’affre point osé aller plus loin!

,Nous appercevons.de loin flotter les drapeaux de France;.

uæ,grand nombre de troupes s'avance par ici.. /

D I A N E/ -;

C’est le corps d’armée commandé par Bayard , et que

le Roi a sans doute rejoint. Il est sauvé! '

' ' S c E w I 'r 2.

DiableÂ mais nous ne sommes pas en force pour leur

résister. D’ailleurs j’afre fait un serment! . '

J E A N.‘ / r

Messieurs, retournez au camp; dites”‘au Connétable de

Bourbon quq je quitte les drapeaux d’un traître ; mais

que pour ne pas l’imiter , je ne servirai pas contre lui;

et qu’aujourd’hui même , je cesse de porter les armes.

S C E W I 1‘ z. >

Ya, ma Général, je manquerai pas »de lui dire;

mais nous.n’afre point de temps à perdre pour éviter les

Français. (Aux Suisses). Formez vos rangs. (à Jean )

Je suis plus votre gendre. (aux Suisses). Par le fil à

gauche , en avant, pas redoublé , Erche.

(Les Suisses défilent.)

l

SCÈNE XIX

JEAN, DIANE, MAURICE, JULIENNE,

ROBERT.

JULIENNE.

Viens donc , viens donc, Robert; 7mon père , venez

Voir. v

7.

,n
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Ry°B,EF1.

Tiens , îles Suisses qui. décanp.pent.

“;' "ü‘lïsrn'

‘ Brave homme, mettez_ en liberté les deux prisonniers

qui sont chez Vous. ‘ _ *

. M A n n 1 é a:

Bëfl volontiers , Seigneur.

 

S 0 E NE X X. i 7

ËÏ{ANÇÔIS I". armé d’une cuirasse , d’un casque et

d’une épée; MARGUERITE, DIANE ET OLIVIER

précédés des soldats Français et de plusieurs pages,

descendant la montagne , anlbruit d’une musùju'c infli

taire, MAROT et TRIBOULET sortant de laferme,

Mnumen, JULIENNE, ROBERT. Les sbhiäts

se rangeñt\‘dëà Je‘uœ côie’s du théâtre,

Fnançorsler.‘ _

Eh quoi; point de résistance; je croyais trouver ici 1&7

suisses.

B. o n n n '1‘.

Ah ben oui! ils sont loin, s’ils marchent du train dont

ils sont partis.

' DIANE (appcrccvant Merguerüe,)
Ma chère Magueritel A

M A 11 G- U in 11 1 m il.

l\’[on amie l I '

F R A N Ç 0 I s ( appercevant Jean de Poz'lz'ers.)

.Te reviens ici, Monsieur, non plus en infortuhé Trouä

badour, pour vous donner quelques conseils , mais en

Roi de France pour Vous punir.. -.<. . .

7 J a A n.

Je l’ai mérité. ’ ' v)
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D! A un (se jettaut auge genoux de fi;ÿ;æ_qaù..)

Sire , il {ne fut qu’égagé; çon rgpentir est sincère. .. .

pouvant Vous combçttre, ;_I se 11vre_à voue,seg‘s défppsq.

4 F R A N c o r s. ‘

Vous ne savez pas comment-je me venge "'P

J E A N. 'i "

Vous êtes leggaître 51‘e Æop“39r;;.‘-_ ' ..

D! A N E (loujoup Iauâ: gagnqu deançois.)

Serez—vous inflexible! '

F‘1Ë‘ÿANÇOIs.

îMà rêÊolufiàn étàit prise d’avanlÇe, je n'en. changerai

point. Sire _dp P9jtieg5; glp_veugeagge egt Qç pardonner.

' - D _1 A a E.y

Ah! Sire, elle est digne de vous.

( Jean s’incline , le ’qu lui p}èn_d {a main ).

‘.M4nomw

Mon Roi I ‘ >

’ FRANéOIS. (à Jh’a2‘ol.)

Mon ami ! '

( à Maurice. )

Brave hom}ne! croyez Que je ne vous oublierai pas, et

ne votre double serviœ .sera récmnpens.é dignement.

î‘oursuivons les Suisses jusqu’à leur camp”. Je veux qu’on

parle dans l’hîtoire de la_ba1ail‘le de .l\’lmigqag.

.A/I‘| , ‘

Permettez—»m0Ï, Sire,_ 51e Vvo1us, unifier; je dois, je veux

su1vre mon père.. '

.='. /
‘ -

F n A N ç o_I s.‘

Voudrait-il priver _ma Cour de son plus bel ornement?

'TRIBIÔÏ'ULET. '

Moi, qui me mêle un peu de deviner : j_e vous prédis

gne Si ,'malgré les années , vous repara_isseze la Cour, le
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successeur de François I". n’héritera pas de 5011 thrônt»

sans hériter de son amour.

F n A N ç o I si

Eh! qui pourrait ne pas l'aimer!

C‘HŒUB. FINAL.

 

annoux.is‘r.

AIR : Nouveau de D ce H E.

Ou Vaudeville de Mme. 36A! 10 N.

Dns Français, Voici la devise ':

Le gloire et l’amour ,

le vin, la lyre et le tambour;

Sa gaieté, Jamais ne s’épuise s

Guerrier troubadour ,

Il chante il se bat tout-ä-tour.‘

TOUS , Des Français ,- etc.

LlJ'u

T n I n 0 U L 3 r.

On me taxe de folie, ' . ' ' 9Qu’est-ce donc que la raison? ‘ ' ‘.'

Je fuis la mélancolie _ 7"Î"‘

De nos ionrs affreux poison. ' ‘ ' ‘n"' "

Je bois bien , ne pleure guère;

, Je satisfais tous mes goûts.... ’

D’après cela , sur terre :-‘_

Les heureux sont les fous.

0 I. I v I 713 n.

‘ Je crains la sagesse austère;

F.t crois imiter par là ‘ - l

- Ce petit Dieu de Cyçhère....‘ {

Que'la folie aveugle.
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Ami du jeu, du tapage ,

Gai , toujourË; èœämm, iamais.

L'auteur-"eût été page,

S’il était né Français,

n'a. U E n r T*E.#*

Bien souvent, quoique princesse

Fuyant le fest'e d‘êi‘Cdnrsæ‘ "

Je vuis:trouueruan Permessä" ‘ ' '

Et Momus et les Amours.

Les fleurs de la poésie

Bravant les‘éifort's du tome _

A l’hiver de la vie, ‘

Raruènent le printems. * . '

Manor.

Un Prince que chacun aime

Nous présage le bonheur ;

L’éclat de son diadème

N’a point ébloui son cœur.

On gardera la mémoire

De Bayard , de Raphael : . . .

En partageant leur gloire

Il se rend immortel.

Fnançora

Les grands guerriers et les belles;

Tels sont mes soutiens heureux 5

Mes guerriers me sont fidèles;

Mesdames faites comme eux. »

Jamais un Roi ne s’abuse ,

S’il sait unir à sa Cour,

7Au Dieu Mars une Muse

Et Dia‘ne à l’Amoun
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DIA1II.

Peut-être qu’un 10!!! l'histdfl;

Par plus d'un récit mentant. _

M 'accordera de la gloire ,

An dépem de mon honneur.‘

Messieurs , venge: de l‘envie

Celle qui. dans ses eùccè8.j

Voulut toute sa vie ' _

Le bonheur des Frgnçüu ‘ ' '

FIN.

 

Do l’Imp. de Moussu, me et pusage du Cairs,l‘Nf{f. 86_et 87,‘
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